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«Le Roi Louis XIV avait fait graver sur les canons de son armée les mots Ultima Ratio Regis, Ultime Argument du Roi. La signification en est claire: lorsque la raison dabord, la diplomatie ensuite, lintimidation enfin nauront pas permis dobtenir ce que lon exige pour lavantage ou la sécurité du Royaume, il ne restera plus quà laisser parler la poudre.

Des bombardes primitives que lon tira à Crécy en 1346 jusquà la période moderne qui commence avec lapparition des tubes se chargeant par la culasse, inventés par un Français, le Colonel de Bange, en 1872, les progrès furent lents, lefficacité réelle contestable et la précision aléatoire.

Naurait été lidée ridicule et criminelle de contraindre les fantassins à avancer en rangs serrés, les boucheries des affrontements européens à lépoque napoléonienne auraient été évitées.

Une fois ces principes connus et appliqués, le monde est passé du massacre par ignorance à lextermination raisonnée. Lutilisation de la fusée qui permettait de lancer un projectile explosif puissant sans utiliser un canon, a centuplé les possibilités destructrices. Le bombardement de Copenhague en 1807 par la flotte britannique démontra lefficacité de ce moyen en utilisant des fusées incendiaires au phosphore inventées en 1804, qui détruisirent sans pitié la flotte et une partie de la ville.

De nos jours la précision du tir des engins que nous appelons «missiles» obtenue par des moyens électroniques et informatiques, dépasse dextrêmement loin ce que lon a pu imaginer dans le passé. Les recherches sont poursuivies de manière intense, car avant de gagner la guerre sur le terrain, il faut la gagner en laboratoire.

Tout cela représente des sommes dargent dont on peut dire raisonnablement quelles sont colossalement gigantesques. Ces intérêts sont lobjet de luttes encore plus cruelles que celles que lon livre sur les champs de bataille.»





Brigadier Général Sir Wilfrid Winslow-Greeves

Service de Recherche Statistique de lArmée Britannique

«Introduction à la guerre technologique  1998»

Traduction: D.M. Benoliel





Une pièce nue avec un tableau noir





Notre plan est basé sur un atout sûr: la simplicité.

Le premier élément est la réussite de la démonstration qui sera faite. Cette réussite est assurée daprès ce que nous savons des travaux ayant abouti au L-400.

Dès lors, les phases que je vous ai décrites senchaînent en se générant lune lautre.

Dabord enlèvement avec élimination du garde du corps de la jeune fille. Il est simplifié par le fait que nous connaissons parfaitement les habitudes de lun et de lautre, dabord par nos sources dinformation (petits rires), ensuite par les observations que nous avons faites pendant plusieurs semaines et qui se recoupent toutes.

Ensuite, courte période de silence destinée à faire monter la pression. Elle permettra à la police, aux services secrets, au contre-espionnage et au contre-terrorisme de se mettre en place. Leur antagonisme bien connu va sous couvert de coopération créer un désordre qui nous sera favorable.

La demande de rançon va avoir un caractère qui déroutera nos adversaires, car ils ignorent et ignoreront toujours que son importance nest pas celle qui leur apparaîtra.

Pour encore faire monter la pression, nous devrons exécuter les cibles que nous avons définies.

À partir de ce moment, il suffira dattendre sans rien faire. SANS RIEN FAIRE! Sinon de temps en temps réclamer le paiement.

Lélimination finale fera tomber le butin entre nos mains comme un fruit mûr. Il suffira dêtre patients.

Maintenant, mémorisez une dernière fois les phases que jai notées sur ce tableau et qui sont simples, puis nous leffacerons. Quaucun de nous ne prenne de notes, même succinctes.

Nous ne nous contacterons plus jusquà lexécution totale. Sauf pour certaines phases programmées. Sil nous arrive de nous rencontrer, nous sommes de parfaits inconnus et nous ne nous regardons même pas.

Des questions?






PREMIER JOUR
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mercredi 6 heures 00…



Il nétait pas de ceux qui
senorgueillissent dêtre sur pied chaque jour avant
laurore. Le sommeil était pour lui une nécessité biologique
quil ne boudait pas. Il lui arrivait  pas très
souvent  de se réveiller tôt. Son soin le plus important
était chaque fois de ne pas troubler le sommeil de sa femme et il
se glissait hors du lit avec des précautions de chat ne voulant pas
effrayer un moineau.

Il jetait sur ses épaules un kimono dhomme,
fort joli, mais qui hélas commençait à lavoir été pendant
trop longtemps. Il sortait de la chambre et refermait doucement la
porte après avoir lancé un dernier regard à Bérénice qui dormait
avec un abandon denfant, sa luxuriante chevelure répandue
sur loreiller.

Ensuite, il se faisait un premier café et allait le
boire sur la terrasse de leur appartement, qui donnait sur
lAtlantique; spectacle quotidien dont il ne se lassait
pas. Ce jour-là, la brise venait du large et apportait un parfum
docéan plus prononcé que dhabitude. Il le huma
longuement. Il perçut une senteur de mystère, daventure,
peut-être de danger. Cela avait été longtemps lambiance
quasi permanente de sa vie, mais les choses changent lorsque
lon a déplu aux grands.

Pourtant à ce moment, son instinct se réveilla, il
semblait lui dire que bien des choses allaient se passer.

Zach, se dit-il, cela commence à te
manquer. Ah! Laventure…





***
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mercredi 6 heures 30…



Aux commandes de lavion de chasse, le pilote
surveillait le clignotement du rectangle de repérage qui, sur
lécran de tir, encadrait les dix drones quil
poursuivait. Lappareil portait comme nom de code
«Tyrex». Cétait un intercepteur biréacteur de
nuit. Une machine racée au profil meurtrier de squale, mais
dun squale furtif, indétectable au radar et au repérage
thermique. Sous lui, lAtlantique déroulait un interminable
tapis de vagues grises entre Aquitaine et Amérique.

Les dispositifs vidéo et sonores enregistraient tout
ce qui se passait dans lavion et au-dehors, ce qui était
dans le périmètre de vision du pilote, ce qui apparaissait dans son
système de visée et sur les écrans surveillés par
lopérateur- radar. Au-dessus deux, un avion de
reconnaissance photographique filmait le chasseur. Plus haut, un
quadriréacteur AWACS à la silhouette boursouflée de dômes de radar
contrôlait en permanence les positions respectives du chasseur, de
lavion dobservation et des drones.

Loin de là dans un bunker enterré au cœur de la
forêt, toute une équipe de techniciens et dofficiers suivait
sur un écran géant subdivisé en zones constituant des écrans
secondaires, lopération en cours. La surface principale
correspondait à la vision quavait le pilote à travers son
pare-brise blindé et sur son écran de tir.

Berdeaux, le directeur de vol était un homme dans la
cinquantaine, grand, musculeux, aux cheveux brun foncé, mais dont
curieusement la moustache était blanche. Il contrôla une série de
données, interrogea du regard ses assistants qui répondirent en
énonçant lun après lautre: «Données
confirmées».

Berdeaux se remit face à un écran secondaire qui
recevait les images transmises par lavion de reconnaissance
et lAWACS de surveillance radar, et dit tranquillement dans
le micro-casque:

Contrôleur à Tyrex.

Tyrex, jécoute.

Tyrex! Passez en phase de tir.

Les clignotements de lécran de tir
saccélérèrent et de verts devinrent oranges.

Tyrex en phase de tir.

Contrôleur à Tyrex: acquisition de
la cible et feu!

Sous le fuselage, des trappes glissèrent et il en
surgit deux missiles dépourvus de marque quelconque, noirs mats,
dont la pointe avant paraissait segmentée dans le sens de la
longueur.

Lancement effectué! dit la voix du
pilote dans le haut-parleur.

Immédiatement une autre voix retentit, celle du
commandant de bord de lavion radar:

Lancement confirmé. Distance3.
Distance2,8. Distance2,6.

Le directeur de vol laissa se poursuivre ce compte à
rebours et lorsquil atteignit 1,6 lança:

Contrôle à distance.

Prêts! répondit un groupe de
techniciens qui se tenaient sur sa droite devant leurs écrans
respectifs.

À 1,5, le directeur lança:

Dégagement!

Les drones étaient sous contrôle manuel individuel.
Celui qui avait défini le programme voulait que leurs réactions
soient humaines, hors de toute prévisibilité mathématique. Les
techniciens enclenchèrent leurs commandes et immédiatement les
drones dégagèrent chacun suivant un axe et un angle différents à la
vitesse choisie sur linstant par celui qui le contrôlait.
Les missiles continuèrent à progresser à Mach2 pendant
quelques fractions de seconde, puis une sorte déclair
apparut à la tête de chacun deux. Des segments
séjectèrent et il jaillit plusieurs missiles secondaires
dont chacun prit en charge une cible différente. Quelques secondes
plus tard, neuf des drones explosaient en vol. Le dixième, une aile
arrachée, sabîmait dans lAtlantique.

Dans le fond de la salle, Jacques Ferbert, le
concepteur du missile surnommé «lHydre de Lerne»
en raison de ses têtes multiples, savourait son triomphe. Ses
brevets prenaient une valeur considérable et le missile serait
construit dans les usines qui avaient été créées par Fabien Le
Floch, son beau-père. Fabien ne pourrait pas partager avec son
gendre, sa fille et sa petite-fille le champagne de la
réussite: épuisé par une longue vie consacrée au travail et
aux affaires, il était malheureusement décédé dun accident
cardiaque lannée précédente.





***
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mercredi 9 heures…



Lorsque venant de Noyran lon se dirige vers
Pons par la route départementale, lon contourne le village
de Jévozac par lest. Au début de cette déviation se trouve
un rond-point où débouche à gauche un chemin vicinal rejoignant le
hameau des Pélissons. Il sagit dun groupe de maisons
dont une dizaine sont habitées, soit à lannée, soit comme
résidences secondaires. La plupart sont des fermes dont dépendent
ou ont dépendu les terres agricoles et les bois qui environnent le
hameau, bâtiments de pierres sévères, mais dont plusieurs ont fait
lobjet de réhabilitations en des demeures claires et
coquettes.

Au bout dune voie qui nest guère
quun chemin amélioré, après avoir dépassé une ancienne ferme
plus grande que les autres, car elle est composée de la réunion de
deux bâtiments, on atteint une grille de fer forgé de style art
nouveau, encadrée de piliers, qui souvre dans un haut mur de
clôture dont la réalisation est manifestement récente. Rien de
particulier en apparence, sinon une dalle de pierre sur laquelle
sont gravés les mots «La Buissonnière». Il ne faut
cependant pas longtemps à un œil un peu exercé pour remarquer
linterphone avec vidéo, les caméras mobiles de surveillance
et des excroissances métalliques sur les murs correspondant
vraisemblablement à un réseau de sécurité à infrarouge.

Passée la grille, la voie devient une large allée
pavée serpentant entre des bouquets darbres qui masquent la
maison. La maison? La demeure! À lorigine la
propriété devait posséder un de ces bâtiments qui au contraire des
longères de larchitecture régionale, constituaient à la fois
des maisons de maître et des éléments de ferme importants.
Abandonnée pour des raisons mal connues, rachetée, réhabilitée,
réaménagée, elle était devenue une somptueuse villa couverte de
lauzes, aux murs de pierres blanches (de la pierre de Crazanne), et
ne manquant rien de ce qui peut faire lagrément dune
résidence de vacances, tennis, piscine dun bleu profond avec
pool house, sauna, salle de gymnastique, pergolas, parasols,
vérandas, chaises longues. Bref une sorte dîle des Caraïbes
au cœur de la Saintonge.



Papa nest pas rentré?

La voix était fraîche et sonore, dune tonalité
encore adolescente, avec des trilles argentins denfant dans
les aigus. Celui qui naurait quentendu la voix sans
avoir encore porté le regard sur elle aurait été surpris de
limage de femme prête à éclore qui était celle de
Flavia.

Cétait une grande jeune fille, très blonde,
aux yeux gris à peine bleutés. Sa chevelure était tressée en une
natte qui lui descendait à la taille. Une taille fine, mais qui se
raccordait aux hanches par de longs dorsaux fuselés révélant la
sportive.

Ton papa nest pas rentré, Flavia.
Ta maman ma dit quil avait passé la nuit au centre
parce quil avait des essais importants à surveiller ce
matin.

Celle qui parlait, bien quayant vécu en
France, avait lallure dune femme de Castille brune,
solide et altière. Concha avait servi Emma Ferbert, la mère de
Flavia, depuis sa jeunesse; elles avaient sensiblement le
même âge et, connaissant la jeune fille depuis sa naissance, Concha
pouvait se permettre une grande liberté dans son comportement avec
elle. Cependant, comme elle savait faire sentir quelle
voulait jouer son rôle de gouvernante de la maison sans se prendre
pour une intendante ayant pouvoir de régenter, lautorité
dont il lui était arrivé de faire montre ne gênait personne.

Elle avait préparé le petit déjeuner de Flavia et
elle le servait sur la table de bois roux qui était le centre de
limmense cuisine du domaine. La jeune fille lui fit un
sourire et lorsque Concha se pencha pour la servir, lui fit un
petit baiser denfant sur la joue. La gouvernante répondit
par un sourire et séloigna vers le plan de cuisson,
entièrement équipé à lélectricité, dont le carrelage vert
céladon atténuait léclat lumineux des murs blancs et du
carrelage rouge du sol.

Emma Ferbert pénétrait à ce moment-là dans la
cuisine. Ni Flavia, ni Concha ne lavaient entendue
approcher. «Tu glisses comme un fantôme» lui disait
souvent sa fille. Elle simmobilisa un instant pour admirer
une fois de plus sa «petite». Une petite toute
relative, car elle avait onze centimètres de plus quelle.
Elle caressa du regard les épaules fermes doù émergeait un
cou long et racé, les bras harmonieux, mais fermement musclés, les
jambes longues et fuselées de coureur de fond. Emma était blanche
et blonde comme sa fille; une femme petite à la silhouette
séduisante comme ces actrices américaines des années 40,
dune santé bonne, mais qui nécessitait une certaine
prudence. Elle pensa en admirant la solidité élancée de sa
fille: «Elle ressemble à son père.»

Elle se dit que si Flavia avait voulu, elle aurait pu
être une athlète de haut niveau. Cependant, elle préférait les
disciplines intellectuelles, avait un goût pour les sciences et
laissait entendre quelle se dirigerait vers la médecine, ce
qui paraissait possible en raison de son intelligence et de ses
excellents résultats scolaires.

Emma poussa un soupir de satisfaction que sa fille
entendit, car elle se retourna, se précipita vers elle et la saisit
dans ses bras, comme lorsquelle nétait quune
enfant.

Finis de déjeuner, lui dit sa mère,
Edmond va venir te chercher dans quelques minutes.

Edmond était le chauffeur de Flavia, en fait plutôt
son garde du corps. Elles sassirent lune près de
lautre:

Maman, est-ce que jirai chez
Milla cet été?

Flavia, intervint Concha, tu ne devrais
pas appeler ta grand-mère Milla. Je trouve que cela est un manque
de respect.

Pourquoi? contra la jeune fille.
Maman lappelle bien Millie.

Elles se chamaillèrent. Emma intervint:

Arrêtez, on croirait que vous avez huit
ans toutes les deux.

Puis elle ajouta:

Pour linstant je nai pas
prévu daller au Canada. En septembre, peut-être.

Edmond arrive, dit Concha,
jentends la voiture.





***
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mercredi 9 heures 30…



Flavia Ferbert était vraiment une belle jeune fille
se disait son garde du corps. Une belle jeune femme même, car elle
avait dix-neuf ans. Grande, blonde comme sa mère, délicatement
modelée, mais sportive. Edmond Moreau, du siège du 4x4 noir avec
lequel il la suivait, apercevait à une cinquantaine de mètres
devant lui, les balancements rythmés de sa longue natte blonde et
des fessiers ronds que lon devinait sous le petit short
rouge. Il sourit en pensant que cela allait faire dix ans
quil avait été embauché par Fabien Le Floch pour être le
chauffeur de la jeune fille, fonction qui avait été confirmée après
le décès de son patron par Emma Ferbert et son mari, respectivement
fille et gendre de Le Floch.

Aujourdhui, comme chaque jour où ils se
trouvaient à Jévozac, Flavia faisait son «petit
jogging»: douze kilomètres à un train raisonnable et
soutenu, dans un chemin forestier quelle affectionnait, et
quelle terminerait en allant donner une pomme à croquer à
Scarabée, son cheval de selle noir qui était en pension dans un
domaine voisin. Edmond aurait pu avoir une fille de lâge de
Flavia. Il se trouvait quil ne sétait marié
quau-delà de la trentaine et que Martine, la sienne, venait
davoir dix ans. Sylvie son épouse était relativement plus
jeune que lui et pour elle Flavia était une sorte de jeune sœur.
Quand les Ferbert venaient sinstaller pour lété dans
la propriété à proximité du hameau des Pélissons, comme
cétait généralement le cas, les Moreau suivaient. De cette
façon Sylvie avait sa cadette et Flavia sa petite sœur. Edmond se
disait quil avait de la chance puisque…

À ce moment-là, son attention fut attirée par un
jogger en survêtement bleu clair, le capuchon sur la tête, qui
surgissait dune allée transversale, prit la foulée de
Flavia, arriva à sa hauteur et se mit à courir à son niveau.

Encore un jeune mâle attiré par une
jolie fille, se dit-il.

Cependant, rapidement, son instinct prit le dessus.
Les quelques années passées au Moyen-Orient dans les forces
spéciales ny étaient pas pour peu de chose. Le capuchon
linquiéta. Il vit aussi Flavia faire un écart et se
retourner vers la voiture.

Encore un dragueur, se dit-il, comme
pour se rassurer.

Cela arrivait assez régulièrement. Comme
dhabitude, il accéléra, dépassa les joggers, arrêta la
voiture, en descendit et revint lentement vers le garçon dont il ne
distinguait pas bien le visage. En souriant aimablement, il lui
adressa la parole le plus calmement du monde:

Voyons, Monsieur, la jeune demoiselle ne
souhaite pas votre compagnie pour son jogging et…

Brusquement linconnu, tira quelque chose de
sous son blouson. Le temps de reconnaître un Beretta Cougar muni
dun silencieux, Edmond recevait au niveau du nez une balle à
fragmentation qui déchiqueta son encéphale et perfora son occiput,
en projetant des débris dos et de matière cérébrale dans
tous les sens.





***
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mercredi 10 heures 30…



Les responsables du projet «Hydra»
sétaient séparés après un débriefing de deux heures. Ferbert
avait eu le triomphe modeste. Le Floch-Electronique, L.F.E.
disaient les membres de la profession, avait à présent une dizaine
dannées dexpérience dans le développement de systèmes
destinés à larmement. La société était la branche
dinvestissement en France du groupe canadien T.A.T., Toronto
Armament Technologies. Cela avait parfois créé des petites
difficultés avec les services officiels qui ne voyaient pas
toujours favorablement quune entreprise française
travaillant surtout pour la défense nationale ait une part
importante de son capital détenue par une entité étrangère, mais
tout sétait toujours bien arrangé.

En effet, Mme Le Floch, la veuve de Fabien Le Floch,
était née Camilla Atkinson, et comme fille de feu Warren Atkinson
elle détenait la majorité du capital de T.A.T. Elle vivait une
bonne partie de lannée en France et avait une confiance
totale en son gendre quelle estimait au plus haut. Ce gendre
nétait autre que Jacques Ferbert. Celui-ci sourit en pensant
que le «L-400», nom de code du nouveau missile dont le
succès semblait assuré, allait non seulement être pour lui
profitable, mais encore lui gagner définitivement la confiance de
sa belle-mère, ce qui pour un gendre nest jamais à
dédaigner.

Il appela Berdeaux et lui demanda que
lhélicoptère les emmène à laérodrome où le Tyrex
sétait posé pour avoir de vive voix les commentaires du
pilote et de lobservateur. Sur réponse affirmative, il se
dirigea vers lentrée du bâtiment central du complexe où une
voiture les attendait. Tandis que le chauffeur les emmenait vers la
piste denvol, le téléphone portable de Berdeaux
sonna:

Berdeaux! sannonça-t-il

Monsieur Berdeaux, cest Emma
Ferbert. Sauriez-vous où est mon mari? Son bureau ne répond
pas et je suppose quil a une fois de plus oublié son
portable.

Il est près de moi, Madame, je vous le
passe.

Il tendit son cellulaire à Ferbert qui neut
pas le temps de dire un mot avant que son épouse, dun ton
angoissé, lui crie dans loreille:

Reviens tout de suite, Flavia
nest pas rentrée. Je nai pas réussi à joindre Edmond.
Sa femme ne sait rien non plus. Le GPS du 4x4 paraît débranché et
il est impossible de le localiser. Pourvu que…

Jarrive tout de suite.

Il raccrocha en hâte.

Berdeaux, dit-il, vous vous chargerez
seul de débriefer le pilote et lobservateur. Prévenez que
vous narriverez pas aussi vite que prévu, car il va falloir
que lhélico me dépose chez moi. De lappareil,
jappellerai le chef de la sécurité pour quil me
rejoigne tout de suite, ma fille a disparu.





***
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mercredi 11 heures 10…



Christian Tallamont, chef de la sécurité de L.F.E.,
dès quil avait reçu lappel téléphonique que Ferbert
avait passé pendant le vol, avait considéré que lon devrait
traiter la situation sous son aspect le plus grave, celui
dun enlèvement. Il avait envoyé deux de ses collaborateurs à
la maison où attendait Emma Ferbert, prévenu le commissaire Carrier
qui était son correspondant à la police criminelle de Bordeaux et
sétait préoccupé de retrouver le 4x4.

Si celui-ci nenvoyait plus de signaux au
système de G.P.S., le lieu où il se trouvait à lheure de
leur interruption avait été instantanément déterminé. Il
sétait précipité à cet endroit avec ses assistants les plus
proches: Pierre Nectaire, un ancien des services action du
renseignement militaire, rompu à toutes les recherches comme à tous
les combats et Carole Roux, mince quadragénaire, formée à toutes
les disciplines de la police scientifique.

Lendroit où le 4x4 sétait immobilisé
avait été déterminé au mètre près et ils avaient sans difficulté
retrouvé ses traces. Le véhicule, naturellement, nétait plus
là. Sur le bas-côté de terre et dherbes sèches, peu visibles
pour un œil non exercé, des traces de pas revenaient en arrière et
sinterrompaient brusquement comme si le marcheur avait
disparu. Carole remonta et releva à son tour des empreintes de
chaussures de jogging qui séloignaient pour se perdre dans
un champ selon une direction oblique par rapport à la route.

Nectaire, lui, avait avancé en scrutant le sol. Le
4x4 avait continué, très lentement dabord, quittant un peu
plus loin la voie principale pour un sentier forestier puis
redémarrant brusquement, ce qui se traduisait par une marque des
quatre roues fortement imprimée sur le sol. Tallamont le rejoignit
suivi peu après par Carole qui prenait de multiples photographies
argentiques et numériques de tout ce quils avaient repéré.
Elle leur fit remarquer que loblique paraissant correspondre
au déplacement des traces de chaussures de sport aboutissait à
lendroit doù la voiture avait redémarré
brusquement.

Où est passé le garde du corps de la
jeune fille? demanda Nectaire.

Dans la voiture.

Vous croyez quil peut être
lauteur de lenlèvement?

Non, il est mort. Je crois que nous
pouvons reconstituer cette partie des évènements de façon assez
simple: Flavia Ferbert court tranquillement sur le bas-côté
en terre. Moreau qui la suit est amené à sarrêter par un
incident quelconque, à descendre et à revenir en arrière,
certainement vers la jeune fille. Là il est tué, son corps est jeté
dans le coffre. Le ou plutôt les ravisseurs  au moins deux
 contraignent Flavia à remonter dans la voiture et prennent
cette voie. Nous allons la suivre à notre tour.

Leur monospace Mercedes tous terrains sengagea
dans le sentier bordé de peupliers dun côté et de chênes de
lautre; au bout de quelques centaines de mètres, ils
aperçurent le 4x4 enfoncé dans des buissons. Il était vide. Le
coffre nétait pas verrouillé; à lintérieur se
trouvait le cadavre de Moreau, le visage déchiqueté et
larrière du crâne emporté.

Balle à fragmentation? demanda
Tallamont à Carole.

Indiscutablement. Peut-être des Glaser
de sécurité à chevrotines. Nous ne pourrions en retrouver que des
fragments. Le sang, les débris dos et de matière organique
ont été disséminés sur une large surface. Même si nous en
retrouvons quelque chose, cela ne nous apprendra rien de plus que
lautopsie. La reconstitution de la balle servant
denveloppe sera impossible et en tout cas très partielle.
Elle ne pourra pas servir à identifier larme. Au surplus
tous les pistolets classiques peuvent tirer ces munitions.
Cependant, compte tenu de la puissance que lon peut déduire
de limportance de la blessure, cest un gros
calibre: .40, .45 voire même un 50.

À ce moment Nectaire revenait vers eux au pas de
course:

Il y a aussi les traces dune
fourgonnette qui repartent de là. Daprès la largeur et les
marques des pneus, un modèle courant, Renault, Peugeot.
Daprès lusure, pas très neuve. Nous les
suivons?

Naturellement, mais faisons
dabord venir une équipe pour relever tout ce qui sera
possible. Je ne crois pas que nous allons trouver des empreintes
digitales ou de lA.D.N. en dehors de ceux de la jeune fille
et son garde, mais il faut vérifier quand même.

Carole tira son téléphone et composa un numéro, parla
rapidement, approuva la réponse quon lui fit, raccrocha.

Monsieur, le commissaire Carrier envoie
une équipe du labo immédiatement, dit-elle.

Très bien! Vous partez avec moi.
Nectaire vous restez ici pour que personne ne sapproche du
4x4.

Nectaire signifia dun geste de la tête
quil obéissait. Carole prit le volant du monospace tandis
que Tallamont près delle téléphonait. En les regardant
séloigner, Nectaire déboutonna son veston et en écarta les
pans, faisant apparaître sur sa hanche droite le holster dun
Glock calibre .45.

Le sentier forestier débouchait deux kilomètres plus
loin sur un chemin vicinal. Sur la droite celui-ci se dirigeait
vers un groupe de hameaux faisant cul-de-sac. À gauche, il
rejoignait la zone commerciale de Jévozac et la route principale
allant de Noyran à Bordeaux. Tallamont choisit cette direction
estimant que les ravisseurs cherchaient à séloigner le plus
possible.

Jusquà présent, cest trop
facile, dit-il. Sils raisonnent un peu ils ont encore changé
de véhicule. Il ny a pas dendroit où lon
remarque moins les voitures que sur un parking de supermarché. Il
doit y en avoir un dans cette zone. Allons-y!

Deux kilomètres plus loin, ils aboutirent à la voie
de contournement du village. De lautre côté, lon
voyait lenseigne rouge vif dun «Super
You». Carole sy dirigea et parcourut lentement les
allées de limmense aire de stationnement. Brusquement elle
immobilisa la Mercedes et désigna du doigt un véhicule qui était
légèrement en retrait à une extrémité: une fourgonnette
Renault noire défraîchie et un peu cabossée.

Ce doit être celle-ci, Monsieur,
dit-elle.

Elle immobilisa la voiture à proximité et pendant que
Tallamont descendait pour lexaminer de près, elle se saisit
de son appareil numérique et fit défiler les clichés sur
lécran de contrôle. Lorsquelle parvint aux traces
quelle avait photographiées près du 4x4 sur le bas-côté du
sentier forestier, elle descendit rapidement pour les montrer à son
chef. Celui-ci compara les sculptures des pneus avec celles que les
clichés montraient imprimées dans la terre légèrement humide. Il
hocha affirmativement la tête et commenta:

Ils doivent être loin à présent. Une
hypothèse raisonnable serait quils se cachent quelque part
dans la périphérie de Bordeaux. Cependant, la jeune fille peut
aussi bien avoir été transférée dans un jet privé qui est en train
de se poser quelque part en Europe ou en Afrique du Nord.

Il hocha la tête, sécarta, reprit son
téléphone et appela le commissaire Carrier. Après une rapide
conversation, il revint vers sa collaboratrice.

Nous revenons à La Buissonnière, dit-il.
Vous, Carole, repartirez vers les lieux de lagression et
vous mettrez à la disposition du Commandant Roudani qui est sur
place avec léquipe du laboratoire.
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Le grand salon de la villa des Ferbert était devenu
un véritable poste de commandement mobile. Les techniciens avaient
groupé toutes les tables et y avaient posé une série
dordinateurs portables de grande puissance, les avaient
installés en réseau, reliés à linstallation téléphonique de
la propriété, et sétaient connectés à une ligne téléphonique
hertzienne susceptible de gérer simultanément un grand nombre de
communications.

Une jeune femme en tenue sombre, aux cheveux bruns
coupés très courts régnait manifestement sur linstallation
informatique, assistée par une autre, yeux clairs et sérieux
derrière des petites lunettes rectangulaires, plus spécialement
chargée des réseaux téléphoniques. Elle se leva et vint vers
Carrier:

Commissaire, dit-elle, jai tout
vérifié. Le réseau fonctionne, les ordinateurs sont prêts, les
connexions téléphoniques aux lignes de la propriété sont en place,
notre réseau hertzien codé est opérationnel.

Bien, Solange!

Il tourna son regard vers lassistante,
prénommée Christèle, qui confirma de la tête. Le commissaire était
un homme de petite taille, brun, aux cheveux courts légèrement
ondulés. Il shabillait avec une élégance pointilleuse et ce
jour-là portait un complet croisé dun gris délicat,
légèrement strié de gris plus clair, avec une cravate de soie
tricotée sang-de-bœuf. Sa manie de changer de cravate chaque jour
sans une faute de goût était proverbiale.

À un collègue qui len plaisantait un jour non
sans un brin dagressivité, il avait répliqué avec un calme
un peu cassant:

Mon cher, dans la police criminelle, la
cravate est un repère essentiel: de celui qui na pas
lintelligence de choisir une cravate sans se tromper, on ne
peut attendre quil ait la pénétration desprit
nécessaire pour résoudre une affaire complexe.

Carrier dans la vie ne sétait pas fait que des
amis, y compris parmi ses supérieurs, et il le savait.

Le grand salon des Ferbert, converti en P.C. de
commandement et de transmission, était muni de tout
lappareillage nécessaire au contrôle des communications
téléphoniques, leur enregistrement et le repérage de leur origine.
Les différents ordinateurs qui y avaient été installés
fonctionnaient en réseau avec ceux de son commissariat, et deux
lignes spéciales avec le ministère étaient connectées. Après avoir
vérifié que tout était en ordre, Carrier passa dans le salon
voisin.

Là, attendaient quil se manifeste, Emma
Ferbert et son mari. Jacques Ferbert était un homme aux cheveux
châtains, de taille moyenne, mince et nerveux, solide certes, mais
à la musculature peu développée. Assis près de sa femme, il la
serrait contre lui, la mine sombre et inquiète. Elle, selon toute
apparence était au bord de leffondrement nerveux. Voyant
entrer Carrier, elle se leva dune pièce, se dirigea vers
lui, le saisit par les revers de son veston:

Quand aura-t-on des nouvelles de ma
fille? Pourquoi na-t-on pas déjà arrêté le maniaque
qui la enlevée?

Carrier la regarda avec un sourire calme et apaisant.
Il prit avec douceur les mains de MmeFerbert dans les siennes
et les détacha de ses revers.

Madame, dit-il, à vos questions je ne
peux pour linstant que répondre: quand? Je ne
sais pas; le maniaque? Ce nest sûrement pas un
maniaque.

Elle sécarta de lui dun geste brusque.
Son mari lui prit les épaules pour la calmer. Elle cria:

Comment? Que voulez-vous
dire?

Je veux dire que pour linstant
nous navons quune idée approximative des conditions
et de la chronologie de lenlèvement. Par contre, nous avons
toutes les raisons de croire que largent est le mobile de
cet enlèvement.

Largent?

Madame Ferbert, vous avez une fortune
personnelle importante. Votre mari a une situation de premier plan
dans une entreprise fondée par votre père et qui dépend dun
groupe familial aux actifs considérables. De plus, larme
utilisée pour abattre le malheureux Edmond Moreau révèle un
professionnel: un fort calibre tirant une munition spéciale
que nous avons identifiée par les débris recueillis lors de
lautopsie. Je suis ici avec mes collaborateurs dans
lattente dune demande de rançon qui, soyez-en sûre,
sera considérable.

Commissaire, intervint Ferbert avec une
voix tendue, chevrotante par moments, vous avez été immédiatement
prévenu de lenlèvement, je ne le critique pas et je sais que
cest conforme aux consignes de sécurité communes à tout le
groupe T.A.T.-L.F.E.. Cependant, si les kidnappeurs exigent que ma
femme et moi ne collaborions pas avec la police pour la remise de
la rançon et léchange avec notre fille, que
ferons-nous? Que ferez-vous?

Carrier se disait que les chances que les Ferbert
avaient de revoir leur fille vivante étaient extrêmement voisines
de zéro. Il ne voulait pas ajouter une angoisse supplémentaire à
celle qui les tenaillait. Il choisit une réponse équivalant à un
coup dattente aux échecs.

Madame, Monsieur, dit-il, pour
linstant, la situation est au point mort. Nous ne pouvons
pas deviner à lavance comment elle évoluera. Nous avons
lhabitude de telles situations. Nous prendrons les décisions
nécessaires pour nous adapter aux circonstances qui se
présenteront.

Cela parut calmer un peu Ferbert dont le visage
continuait à montrer une grande tension. Quant à son épouse, elle
paraissait accablée, anéantie. Puis elle se leva dun bond,
son visage marquant leffort quelle faisait pour
reprendre le dessus.

Excusez-moi, dit-elle, nous avons oublié
Sylvie Moreau et sa fille. Pour elles, le malheur a déjà
frappé.

Elle se tourna vers le commissaire:

Nous ne pouvions les laisser seules. Je
les ai installées dans une des chambres damis. Je vais voir
si elles ont besoin de quelque chose. Excusez-moi.

Elle sortit en se hâtant.
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